I 


CONVENTION  NATIONALE,  QâSe. 

' f%3 

SUITE 

. / 

DE  MA  RÉPONSE 

A MES  DÉÎTO  ÎÎCIATEURS, 

O U 

OBSÉPlV  ATIONS 

Pour  JULIEN  (de  Touloure)  , 
repréfentant  du  peuple. 

ÏMPRiaiÉl  PAR  ORDRE  DE  LA  CONTENTION  NaTÏONALE* 


V^usLtE  eft  la  reflbiirce  de  Thomme  innocent  contra 
la  calomnie  ? C’eft  de  puifer  dans  les  'afTertions  de  fes 
accLîfateursleur  invraifemblance  5 lenrsconcradiétions  , & , 
julques  dans  leurs  técicences , les  preuves  contraires  aux 
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faits  dont  on  veut  le  charger.  Un  homme  eft  accufé 
d’en  avoir  tue  un  autre  ; comment  détruire  cette  incul- 
pation ? il  aura  recour-^  à fa  moralité  connue  , qui  fe 
compofe  de  toutes  les  aélions  de  fa  vie;  il  prouvera  que 
fon  accufateur  eft  fon  ennemi  perfonnel , qu’il  eut  avec 
lui  un  démêlé  violent  , des  intérêts  à difcucer  ; que  tel 
jour  <Sr  à telle  heure  où  railaflmat  a été  commis , il  éroit 
dans  tel  lieu  différent  de  la  fcèoe  ; tout  le  refte  îfeft 
que  probabilités  , conjedures  ; & ce  n’eft  plus  avec  des 
conjectures  & des  probabilités  qu^’on  envoie  les  hommes  4 
l’échafaud  , ou  qu’on  les  flétrit  d*une  peine  ' infamante. 

Je  vais  pofcr  quelques  principes  qui  éclaireront  ma 
marche  rapide  dans  l’examen  & le  développement  des 
faits. 

i®.  Chabot  eft  la  cheville  ouvrière  de  l’œuvre  d’ini- 
quité qui  J dans  ce  moment , fixe  ractenrioii  des  comités 
de  gouvernement. 

2®.  Bafire  eft  , fans  même  s’en  douter  , un  des  inf- 
trumens  , <Sr  le  plus  malheureux^  de  tous  , que  Chabot 
met  en  jeu  dans  la  trame  que  lui  ieul  avoir  ourdie  , de 
pour  le  dénouement  de  laquelle  il  avoir  befoin  du  concours 
d’un  homme  connu  juf qu’a  lors  par  fon  défintéreftèment 
& la  délicaceife  de  fes  fenrimens  : je  veux  parler  de 
Balire. 

5^.  A l’époque  où  Chabet  me  dénonça  , dj’ét  is  en 
butte  ^ à toute  la  fureur  des  Jacobins  dont  j’avois 
ab indonné  depuis  long-temps  les  féances , ôc  quim’avoient 
plufieurs  fois  menacé  de  m’expulfer  ; il  penfa  qu’il 
lui  feroit  facile  , dans  ces  circonftances  , de  faire  retomber 
fur  moi  tout  Fodieux  de  fes  coupables  menées  : un 
fouffle  devoir  me  renverfer , & il  s’exhala  des  lèvres  de 
Chabot. 

Il  réfnltedes  déclarations  à moi  connues  de  Chabot, 
de  Bafire  &deFabre-d’Eg!ant!ne  ,qiîe  je  n’ai  reçu  aucune 
fomme  ; ce  dernier  ne  dit  pas  un  feul  mot  "de  moi: 
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maïs  Fabre  n^étolc  pas  dirigé  par  Chabot  dans  ce  la- 
byrinthe de  la  calomnie  , il  ne  fulvoic  que  rimoulfion  , 
de  fa  confcience  ; èc  fi  Bafire  n’euc  écouté  que  la  lîcnne  > 
il  ne  m’auroit  point  accufé. 

5'".  On  doit  être  furpris  qu’ayant  eu  de  la  confiance 
en  Chabot  dans  deux  ciLCooftances  marquantes  , comme 
il  le  dir  lui  même  : lorfqiie  le  comité  fit  appofer  les 
fcellés  chez  moi  , & lorfijoe  Pvobcfpierre  dénonça  comme 
contre-révolutionnaire  mon  rappoin  fur  les  adminifirations, 
appelées , dans  le  langage  du  temps,  fedéralifics , parce 
qu’il  n’envoyoit  pis  afiez  de  têtes  à l’échafaud  j 2^.  parce 
que  j’outrageois  la  mémoire  d’un  des  martyrs  de  la 
liberté , le  bienheureux  Chalier  j donc  les  annales  du 
crime  ne  répéteront  le  nom  qu’avec  horreur  ; on  doit 
être,  dis  je,  furpris  que  je,  n’aie  jamais  conféré  avec 
Chabot  fur  le  complot  odieux  dont  il  me  fait  tantôt 
un  des  principaux  , tantôt  un  des  agens  fubalcernes  & 
entièrement  nuis , comme  je  l’ai  démontré  dans  ma  ré-- 
ponfé  à mes  dénonciateurs. 

7®.  Enfin  , au  moment  décifif , celui  ou  le  partage  \ 
du  paébe  criminel  doit  fe  taire  , où  je  _ fuis  tuppofé 
faire  le  plus  d’inftances  pour  l’obtenir  , où  je  veux  en- 
traîner malgré  lui  Bafire  à un  dîné  où  il  dei^  )ic  s’effec- 
tuer , j’érois  à Courtallain  depuis  plufieurs  jours , 5c 
j’y  étois  encore  pour  plus  d’une  décade.  Cependant  Ja 
dénonciation  efi:  faite  le  z5  brumaire,  & le  28  le  mandat 
d’arrêt  fut  lancé  contre  moi. 

Je  ne  parlerai  pas  des  affinités  qui  régnent  entre 
Chabot  'éc  F.obefpierre  qui  l’avoit  mis  en  jeu  , des 
plates  flagorneries  du  premier , des  éloges  emphatiques 
donnés  par  Maximilien  a un  repréf entant  ( Chabot  ) 
célébré  par  fon  dévouement  à la  caufe  populaire , de  leur 
correfpondance  intime;  de  la  découverte  laite,  dans  es 
papiers  du  tyran  pqpuiicide , des  déclarations  originales 
de  Chabot  ÔC  de  Bafire  ; de  la  docilité  du  premier  à 


îuivte  fes  ùrirés  , Bc  qui!  ne  rongit  pas  d*avouer.  Il  efl 
trop  de  chofes  dont  il  faudrolt  parler  , àc  les  momens 
font  précieux. 

Je  palTe à quelques  obfervations  qui,  plus  rapprochées 
que  dans  ma  juftihcation  imprimée  , feront  plus  aifément 
failles  , parce  quelles  le  lient  aux  pri;  cipes  que  j’ai 
pofés.  Je  ne  difciiterai  pas  article  par  article  la  décla-, 
nation  de  Chabot  ; la  feule  contexture  en  prouve  la 
faulTeté : je  ne  relèverai  que  ceux  où  il  eft  parlé  de  moi, 
tout  le  refte  qui  1 tient  à une  vafte  intrigue  m’étant 
étranger. 

Le  premier  pas  que  fait  Chabot  dans  la  carrière  de 
la  calomnie  qu’il  va  parcourir , eft  la  preuve  la  plus 
certaine  de  fa  mauvaife  foi.  Il  n’eut  pas  l’impudeur  de 
tout  rejeter  fur  notre  tête , le  menfonge  eûv  été  trop 
grolîîer  ; mais  il  commence  à jeter  de  la  défaveur  fur 
la  moralité  des  hohimes  qu’il  étoit  chargé  de  perdre  : 
Delaünay  & Julien  ( de  Touloufe  ' j dit-il , me  propojerent 
un  repas  à la  campagne  avec  des  filles.  . . . J’étois,  comme 
lui  ^ Baftre , invité  moi-même  â ce  repas  par  Delaiinay , 
qui  nous  dit  à tous  , au  forcir  de  la  féaiice,  que  nous 
allions  chez  Eavj^.  Chabot  a donc  menti  à fa  confcience  , 
quand  il  a dit  qu’il  ne  favoir  pas  où  il  allok , & qu’il 
fut  étonné  de  fe  trouver  avec  des  filles  : c’eft  encore  une 
’ faulTeté  : à ce  repas , fe  trouvèrent  trois  citoyennes  ; une 
de  Beàucaire  , à qui  Laharpe  préfent  au  dîner  témoignoit 
deTeftime ; la  citoyenne  G.  B.,  éonnue  par  les  agtémens 
de  fon  efprit  & quelques  muvres  littéraires  ; une  troi- 
fième  dont  j’ai  oublié  le  nom  , & les  citoyens  fus-nommés. 
Avant  cette  époque , je  ne  connoiilbis  point  Benoît\  ôc  . 
et  que  j’enïendis  de  lui,  a ce  dîner,  fur  la  fîmarioii 
politique  de  nos  affaires , ne  m’apprit  point  qu’d  fût  un 
, contre  - révolutionnaire  ni  un  ftipendié  de  Pitt  ôc  de 
Cobourg , noms  magiques , fynonymes  de  ccnfpirations 
^ de  guillotine. 

Sur  la  pétition  des  Jacobins , lue  à la  barre  par  Du- 
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fourny  y un  membre  demande  ( Ôc  Chabot’  ne  le  connoîc 
pas  plus  que  celui  qui , quelques  jours  avant , étoic 
venu  lui  propofer  iGO,odo  livres  pour  opérer  ce  grand 
œuvre)  que  les  fcellés  foient  appofes  chez  tous 'le S ban- 
quiers; & lui , Chabot,  fait  décréter,  quelques  jours 
apr^s , que  les  fcellés  feroient  levés  : fi  quelqu’un  fut 
payé  dans  cette  affaire,  je  demande  à tout  efpiit  dépré- 
yenu  que!  efl:  des  deux  celui  qui  a le  plus  lair  de  l’avoir 
été  f Je  n’iiK  idpe  perfonne,  pas  même  Chabot. 

Un  décret  devoir  donner  des  millions  a la  République^ 
& le  fuccès  devoir  afTiirer  à l’afToGiarion  frauduleufe , des 
fommes  à partager  avec  Julien  y Jhuriot  y Bajîre.  ...  y-dit 
Delüuncy  à Ch&io  .Julien  étoit  un  des  coparta  geans , lui 
qui  fut  toujours  ôc  voulut  toujours  être  fans  influencé 
dans  la  partie  des  finances,  qui  n’a  ni  faitini  défendu 
aucun  rapport  dans  ce  genre,  qui  ne  fut  d’aucun  comité 
où  ces  matières  étoîent  difeutées.  Certes , ilfalîoit  avoir  bien 
de  l’argent  de  refte  pour  acheter  un  fuffrage  aiifii  nul  : car 
je  n’appeile  pas  connoîrre  les  finances  , la  motion  que 
je  fis  contre  la  compagnie  des  Indes;  motion  qui  feule  a 
fervi  d’appui  à mes  aceufareurs  , & où  ils  ont  cru  trouver 
un  vafte  champ  à la  calomnie.  Quelques  jours  avant  la 
pétition  des  Jacobins  à la  Convention  contre  les  finan- 
ciers , deux  hommes  que  je  n’ai  point  connus  vinrent  au 
comité  de  sûreté  générale , où  je  me  crouvois  feul , ôc 
ils  me  dénoncèrent  cette  compagnie  comme  ayant  prêté 

de  Targent  à Ça  pet , &c Sur  leur  refus  dé  %ner 

cette  dénonciation  , je  ne  voulus  pas  la  recevoir  ; ils  f@ 
retirèrent  rrès-rnécongens  ; ôc  dans  le  même  moment  il  f« 

, répandit  les  bruits  les  plus  défavorables  contre  les  com- 
pagnies financières  en  général  : je^ma  trouvois  dès-lors 
entre  deux  écueils  ; l’un  de  frauder  les  intérêts  de  la 
rrpiibhqiie  par  mon  filence,  l’autre  de  compromettre  quel- 
ques particuliers  : le  bien généialdutl’emportcrj&jeme dé- 
cidai alors  à faire  part  â la  Convention  de  la  dénonciation 

A3 


que  ‘l’on  m’avoit  faite  : je  n’ai  jamais  eu  d’autre  objet  de 
ma  détermination  , fi  je  ne  l’eufTefait , ne  pouvois-je 

pas  être  dénoncé  moi- même  ? 

Je  vais  répandre  quelque  jour  fut  la  mile  des  Ice^s 
chez  moi  ; Chabot  en  parle  , & je  ne  veux  nen  dilii- 
muler  : je  fus  en  effet  chez  lui , parce  que^  je  crus  que 
c’étoitla  guerre  du  nouveau  comi’é  contre  l ancien,  qui 
nous  avoit  été  annoncée , & dont  la  première  etincelle  ut 
lancée  contre  moi.  Je  connoifibis  les  hommes  avec  lel- 
quels  j’avois  à faire  , & je  craignois  : une  malheureule 
exp-rience  n’a  que  trop  jultifié  l’opmion  que  j en  avois 
conçue.  Chabot  me  ralTure  ; il  m’engage  a retourner 
chez  moi:  j’y  fus  toute  la  nuit  entouré  de  gardes.  Le 
lendemain  il  me  confeilla  de  porter  ma  plainte  ceyant 
un  juge-de-èaixjde  faire  mille  antres  extravagances  qui  ont 
toujours  répugné  à mon  cœur;  Sc  fesconfeilsm  euflent  perdu 
fl  je  les  avois  fuivis  : car  Robefpierre  emroit  alors  en 
polTeffion  de  la  tyrannie  , il  avoir  fait  l’eflai  de  la  puil- 
fance  ; et  fes  mains  teintes  du  fang  ce  quelques-uns  de 
nos  collègues,  dont  vous  ne  tarderez  p«  a hpaorer  la 
mémoire  , me  glaçoient  d’effroi;  & Chabot  en  conclut , 
fans  autre  fondement,  que  je  ne  devois  pas  etre  pun 
Quelque  temps  après , dit-il , j’appris  qu’on  avoir  trouve 
fous  les  fcellés  de  Julien  des  billets  fur  la  cailfe  d afîlirance 
à vie  : il  ment , car  c’eft  moi-même  qui  lui  dis  le  meme 
jour  de  l’appofition  des  fcellés , larfqii’il  me  demanda  fi 
è n’avois  rien  de  fufpea  dans  mes  papiers , qu  on  Y ttou- 
veroit  un  tel  paquet  appartenant  à la  citoyenne  Cr...  ^ — > 
mon  ancienne  amie  , Sc  celle  de  ma  femme , lor  qu  e e 
réfidoit  à Touloufe.  Comme  mes  ennem.is  ont  prohte 
de  la  découverte  de  ce  dépôt  pour  difliller  fur  moi  tous 
- les  poifons  de  la  calomnie , & qu’il  m’importe  de  dé- 
truire tous  les  foupçons  élevés  fur  ma  probité  , je  vais 
paffet  au  développement  de  cette  inculpation , qui  n en 
eft  pas  une  dans  le  rapport  même  d’Jmar-,  inculpation 
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que  mes  ennemis  ne  renouvellent  aujaurd’hur  qii  afin  d^é- 
loigner  encore  ma  jiiftification , ôc  de  prolonger  les  foup- 
çons  injurieux  qui  pèfent  fur  ma  tête. 

Peu  après  ma  lortie  du  comité  de  fur  .té  générale,  êc 
vers  le  milieu  du  mois  de  feptembre , le  comité  d’alors 
fit  une  irruption  fubite  dans  mon  appartement , en  enleva, 
en  mon  ahfence  tous  mes  papiers , & mit  les  fcelles  fur 
la  porte  de  mon  cabinet  ; précaution  bien  inutile , puif- 
que  le  moindre  chiffon  de  papier  en  étoit  enlevé.  Je 
rentre  dans  ma  chambre  ; deux  fentinelles  font  là  pour 
épier  tous  mes  moiivemens.  Inquiet  & furpris  , je  me 
préfente  le  lendemain  au  comité  pour  demander  la  caufe 
de  cette  voie  de  fait  atifii  injufte  qu’illégale  : quelques 
dénonciations  ^ me  répondit-on , faites  contre  toi , & qui 
ne  tourneront  qu  a ta  jujlijication  -y  fi  tu  es  innocent , comme 
nous  le  préfumons.  Ils  fe  taifenc  fur  le  ge  nre  de  dénon-^ 
dations . . . Mais  pouvoient-'ils  en  produire  aucune . . . » ? 
Les  traîtres  î ils  avoient  juré  ma  perte  ! Je  provoque  l’exa- 
men de  mes  papiers , & la  levée  des  fcellés.  Le  jour  en 
eft  arrêté  ; mais  je  déclare  , avant  d’y  procéder  , à Moïfe 
Bayle  & à Vouland  , chargés  de  la  fécondé  opération , 
qu’ils  trouveront  fous  la  table  de  marbre  de  mon  fecré- 
taire  un  paquet  contenant  des  billets  d’afilirance  à vie, 
pour  environ  ioo,o©o  livres,  avec  cette  fufeription  : 
Depot  de  confiance  & d^ amitié.  En  cas  de  mort  ^ on  trou-' 
vera  dans  mes  papiers  le  nom  de  la  perfonne  à qui  il  appar- 
tient. Ma  déclaration  eft  configiiée  dans  ie,  procès-verbal 
de  levée  des  fcellés  j & Lehas  6c  Lehon  , chargés  de  îa 
vérification  de  mes  papiers , penfèrent  fans  doure  que  ee 
feroit  une  inquifition  trop  marquée  de  retenir  ce  dépôt , 
que  la  propriétaire  n aîloit  pas  tarder  à réclamer.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Amar  y Faftucieux  Amar , Faffaffin  de  tous 
fes  collègues,  n’a  pas  ofé  en  faire  dans  foa  rapport  un 
chef  d’aceufarion  ; il  dit  au  contraire  ; On  ne  peur  pas 
dire  que  les  xoo,coo  livres  trouvées  en  feptembre  che2£ 
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Julien  folent  le  falaire  de  Tintrigue  que  nous  vous  dénon- 
çons aujourd’hui >>  Pourquoi  fait-il  cet  aveu  fi  pré- 

cieux ? parce  qu  lui-même  & Vadier  m’ayant  fait 
appeler  un  jour  au  comité  , me  dirent  : «<  Avez -vous 
déjà  remis  le  dépôt  trouvé  chez-vous  ? =Oui , leur  ré- 
pondis- je.  = Sans  doute  que  vous  en  avez  retiré  une  dc- 
chàr<^e?  ==  Oui  , ajoutai-je.  = L’avez  - vous  fur  vous  ? =2 
non , mais  je  puis  aller  la  chercher  êc  vous  k montrer.>3»  Ce 
feroit  trop  de  peine  , dirent- iis.  ( Hélas  ! youloient-ils  épar- 
oner  ma  peine.. , . . ! ) Alors  iis  m’invitèrent  à remettre  la  clef 
de  mon  appartement  à un  commis  de  leur  bureau  auquel 
j’indiquai  le  lieu  où  il  trouveroit  cette  décharge  : mais , 
coup  imprévu  pour  eux , elle  fur  apportée  par  ce  commis  j 
elle  eft  aiufi  conçue 

ce  Je  reconnois  avoir  reçu  du  citoyen  Julien  { de  Tou- 
îoufe  ) le  depot  que  je  lui  confiai  lors  de  mon  divorce  & 
pendant  mon  féjour  à Pafiy , ce  préfent  billet  lui  fervant 
de  décharge  en  cas  de  réclamation. 

A Paris  > me  St.'*George  3,  3 octobre  1795. 

Si^né  G. . B.  • 

J^offre  d’en  préfenter  à toute  réquifidon  loriginal  aux 
comités  de  gouvernement. 

Ce  qui  m’avoit  déterminé  à l’exiger,  ce  pas 

l’excès  de  leur  malice , je  ne  l’avois  point  alop  prévue  ; 
niais  c’eft  que  je  pouvois  , d après  ma  déclaration  & leur 
procès-verbal , être  recherché  par  k famille  de  la  ci- 
toyenne dont  je  vensis  d’obtenir  alors  le  divorce  : il 
furent  de  furpris  de  ma  précaution , & fâchés  de  n’avoir 
trouvé  dans  mes  papiers , malgré  les  fcriipuleufes  recher- 
ches de  Lehds  ôc  Lebon , qrdune  lettre  de  d’Efpagnac  > 
qui  reudoit  le  plus  grand  hommage  à mon  défintéteife- 
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ment  & à ma  probité  : j"en  ai  parlé  dans  ma  réponfe 
in^primée. 

La  fin  delà  neivième  page  de  la  déclaration  de  Chaloty 
&le  commencement  de  la  dixième , font  \m  tififu  monf- 
trueox  de  menfonges , de  perfidie  & de  tons  les  genres 
d’immoralité  â-ladois.  Le  malheureux  Bajtre^  étranger 
a toutes  ces  trames  , comme  Chabot  lui-même  en  con- 
vient, efc  atrocement  facrihé  Chabot  ^\^n\Q  pour  lui 
dans  ce  paéte  d’iniquité  , lorfqa’il  avoue  que  Bafire 
n’avoit  pas  voulu  entrer  Hans  cette  coalition:  cependant 

il  prend  pour  ce  dernier  une  « portion  qu’il  fe  charge  de 
lui  faire  accepter.  Dans  le  même  moment , apprenant  par 
Benoît  échappé  comme  moi, aux  pourfuites  des  alfaffins, 
& dont  le  témoignage  peut  être  invoqué  ( car  Ji  les 
morts  ne  reviennent  pas  ^ il  en  efi;  parmi  ceux  qui  ont  été 
dévoués-  à l’échafaud  qui  reparoiflent  encore  dans  le 
féjour  des  vivans)  apprenant , lui  C hahot  ^ c\v.q.  je  déiolois 
pour  tirer  du  jeu  cette  épingle  fatale  qui  dévoie  me 
percer  le  coeur , il  feignit  de  fe  fâcher  y ce  p.trce , difoif-ii  > 
que  je  n’avois  poiu^-expofé  comme  eux  ma  popularité , 
& qu’un  cinquième  de  portion  devoit  me  fiiÔirc,  candis 
que  les  quatre  autres  cinquièmes  feroient  diftribués  à de 
bons  enfans.  C efl:  aiiifi  que  Chabot  devient  le  prin- 
cipal agent  ce  la  corruption  qu’il  fabrique , dont  les  fils 
fuppofés  étoient  d uis  les  mains  de  Pitt  ëc  de  Cobourg  • 
ôc  il  le  devient  pour  fon  ami  Bafire  , & quelques  autres 
qu’il  dé.' igné ra  fans  doute  aux  difiri buteurs  prétendus, 
car  je  doute  qu’il  en  ait  jamais  exifté , ôc  auxquels  il 
ouvre  encore  , à leur  infça  , la  carrière  du  crime  où  de 
réchafaud.  Heiireufemeot , il  ne  fe  charge  de  rien  pour 
moi;  il  ne  dit  point  que  ma  portion,  toute  modique 
qu’ell©  cft  , me  foit  alîurée  : perfbnne  ne  dit  me  l’avoir 
comptée  ; il  ne  s’en  trouve  aucune  trace  nulle  parc  : où 
cft  donc  mon  crime  ? 

J ai  cru  devoir  préfenter  aux  comités  ces  obfervations 
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îâpides  } je  îaiCe  ds  côté  tous  les  détails  qui  me  font 
étrangers. 

Je  paife  à Texamen  de  la  déclaration  de  Bafire  ,■  dont 
j âvois  déjà  proclamé  la  délicateife  dans  une  lettre  écrite 
il  J a près  de  lix  mois  au  comité  de  fa  lut  public  ; & la 
ccnnoiflance  que  j’ai  aajoard’iiin  de  cette  déclaration , 
ne  rns  fera  point  changer  d avis  fur  fon  compte  : i@ 
moment  n’cdi  point  éloigné  fans  doute  où  la  mémoire 
de  ceux  dé  n‘os  collègues  qui  ont  injaftement  péri  fur 
l’échafaud , fera  réhabilitée  aux  yeux  de  l’univers  j la 
Convention , déjà  fi  grande  , s’honorera  aux  yeux  de  la 
poflérité  par  cet  âéte  éclatant  de  jufiice. 

La  marche  du  dénonciateur  fans  preuve  efi:  toujours 
vacillante  ; celle  de  l’ homme  iuipulfionné  par  une  main 
étrangère  J décèle  au  moins  fa  foiblefie  : tel  .eft  le  cas 
de  Bafire  , livré  aux  infpirarions  de  Chabot , & forcé 
malgré  lui  de  partager  ôc  de  renchérir  fur  fes  dires.  Je  ne 
parlerai  pas  de  leur  coïncidence  , de  leur  fimultanéiré , 
de  l’accord  qui  règne  entre  eux  pour  faire  , le  même 
jour  êc  prefqu’à  la  même  heure  , cette  dénonciation 
qui  leur  fut  fi  fiinefte  , des  dangers  communs  qui  leur 
en  fai  foie  nt  un  devoir,  du  hafard  bizarre  qui  fait  ren- 
contrer ces  deux  pièces  originales  dans  les  a-xhives  de 
la  tyrannie,  de  la  pofiibilité  plus  que  probable  que  ces 
déclarations  avoient  été  rédigées  fous  les  yeuxeeRobef- 
pierre  & d’après  fes  vues , püifque  Chabot  avoue  qu’il 
n’étoit  dans  l’embarras  que  pour  avoir  ponBudUment  exé^ 
dite  fes  ordres  ; mots  bien  remarquables  fans  doute  & 
qui  dévoilent  une  intrigue  à laquelle  Maximilien  n’ell 
pas  étranger  : je  ne  relèverai  pas  l’erreur  qui  s’eft  glifiee 
dans  l’expofé  oe  Bafire  entre  les  deux  époques  qu’il 
afïigae  à nos  prétendues  conférences  : il  dit  dVbord 
qu’elles  durent  ouvertes  lon^-ttTnps  après  le  3 ï mai , 
époque  bien  fatale  dans  ThiRoire  de  notre  révolution  ; 
& queIqLîés  lignes  après- , il  dit  encore  que  c’étoit 
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que  temps  après  le  2 juin  (i  l.  Er  mol  je  tiis  , ni  il  Tane 
ni  à i’autre  cie  ces  époques  ^ car  en  rapprochant  ces  deux 
termes  de  i’eniretien  de  Eafire  avec  Herault-SechdUs  , 
il  le  trouveroic  que  Badré  auroit  développé  les  plans 
d’agicuge  avant  de  les  avoir  appris.  (Voyez  ma  répoiife  , 
pag.  (k  24.)  Le  développement  de  ces  pians  que  Balire 
me  prêre  dans  mes  converfadons  avec  lui,  quejeierûis, 
a peine  en  état  de  concevoir  , ü on  me  les  préiencoïc , 
bien  loin  de  les  imaginer  êc  de  les  expofer  avec  la  nerrets 
que  fuppofe  le  dénonciareiir  ^ de  Bajîre  iui-même , bien 
mince  financier  , mais  écrivain  agréable,  les  eût- U airJi 
développés  , s’i(  n avoir  été  guidé  par  Chabot  ? La  fable 
de  ces  eniredens  en  un  mot  ne  feroit  que  rlliciîle  , fî 
elle  ne  tendoit  à faire  périr  un  innocent  iiir  Téchafaud. 

Mais  comment  Badré  s’eft-il  porté  pour  dénonciateur  ? 
pourquoi  fait-il  caufe  commune  avec  Chabot  ? On  l’a 
vu  5 celui-ci  l’a  jeté  dans  le  piège  où  il  s’étoit  préclpiré 
lui- même  j & Badre  vit  blembc , mais  trop  tard  encore, 
qu’il, ne  pouvoir  s’en  tirer  qu’en  appuyant  la  dénoncia- 
tion de  i autre  : la  deftinée  de  Balire  étolt  liée  à celle 
de  fon  amij  il  falloir  ou  périr  ou  fe  fauver  en- 
femble. 

Aux  Jacobins,  on  leur  portoit  les  mêmes  coups,  011 
les  attaquoit  avec  les  mêmes  armes  ; dc  -ce  qu’il  y a ce 
bien  remarquable  , c’eft  qu’ils  ne  fe  décident  à faire  leur 
dénonciation  que  lorfqu’iis  fonr  informés  que  les  Jaco  - 
bins vont  fe  porter  en  malTe  i la  Convention  pour  de- 
mander contre  eux  le  décret  d’aceufation , ôc  qu’après 
que  Chabot  en  eut  conféré-  avec  Rohefpicrre.  Dans  cet 
état  de  chofes , il  fut  facile  d’intimider  Bafire  j de  de 
lui  faire  dire  tout  ce  qui  pouvoit  cendre  à leur  juHinca- 
tion  & à la  perte  des  aceufés.  Les  uiicrumens  de  îa  tv- 
rannie  de  Maximilien  ne  pouvolent  pardonner  à B-aJirs 

(i)  C'elt  urc  erreur  de  date  qu)*  je  rëir^éfe.  Quand  on  s cl® 
boîis  moyens  de  défeniL  00  n’a  par  recours  à de  iniierabhs  chicane*» 
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ce  mot  hardi  , mais  ^rai  :•  Quani  finira  donc  cette  hou-- 

cke/ie  de  députés  F- 

Je  réprends  lexamen  des  faits.  Bafire  qui  dans  les 
trois  premières  pages  de  fa  déclaration  me  fait  jouer 
îm  il  grand  rôle  , me  prête  des  plans  ii  bien  concertés, 
& me  tait  en  quelque  lorre  le  thermomètre  de  ^ hauiTe 
êc  de  la  baille  des  affignais  , finit  par  dire  à la  qiiaui^me 
page  5 en  parltnt  du  plan  général  : Je  n ai  eu  là- diffus 
que  des  CQnvcrfaüoiïs peu  fuivies  avec  Julien  de  Touloufe)^ 
Quel  écaii'  ! ou  plutôt  ^ que  l’homme  qui  agit  contre 
la  confcience  fe  trahit  aifement  ou  poin:  le  menfongp 
ou  pour  la  vérité  l Seroit-ce  un  hommage  forcé  que 
loi  aurait  rendu  Mafire  en  avouant  quaii  dîner  de 
Baty  ^ que  Chabot  fait  le  foyer  de  rintrigue , en 
fortaiit  de  table  , Benoît  Delaunay y Duroi  & de  Bat^ 

ioïûïQm  pour  fe  promener  enfemble  dans  le  jardin, 
Sc  que,  lui  déclarant  ^ Chabot  Sc  moi , revînmes  auffitôt 
à baris.  Quelle  fatalité  pour  mes  dénonciateurs  ! les 
faits  même  qu’lis  allèguent  contre  moi,  non  feulement 
jîo  pleuvait  les  fervir  , mais  prouvent  mon  innocence. 
Si  f on  çomplotev,  je  n’y  fuis  point  p fi  l’on  reçoit  d® 
Fargepî  3 je  n’y  fuis  point  encore^  fi  l’on  en  compte, 
peifonne  n’ofe  élever  la  voix  pour  dire  que  mes  mains 
aipnr  été  fouillées  du  lalaire  de  riniqiiieé  ; fi  l’on  s’en 
difpute  les  lambeaux,  plus que  Chabot , que  Fabre  , 
que  Dclaiinay  , je  me  tiens  à l’écart , & j’attends  dans. 
Fombre  le  dénouement  de  cette  fcène  feandaleiife  : ceux 
qui  coniioifienc  les  hommes  qui  y ont  figuré  y pourront- 
ils  croire  que  fi  j’eufie  été  leur  complice  , ils  euiîenc 
permis  que  j’eii.fie  gardé  cette  neiitraüîé  ? 

Bajire  avoit  ülen  fentt  l’inconvenance  de  fadédaratsonp 
il  voyoît  en  la  iaifanr  que  fon  attaque  étoit  mal  dirigée, 
puiiqo’il  ei£  forcé  de  convenir  , page  4 ^ étoit 

impoiîible  de  me  dénoncer  yqif  il  n avoir  pas  de  preuves 
ihififantcs,  Sc  qiui  prévoyoit  qu’il  lui  feroit  impoflible 
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id'en  avoir.  Quoi  ! dans  une  afraire  où  tant  «îeperfonnes 
fe  trouvent  compliquées  ; dans  une  intrigue  dont  les 
Tamidcations  s’écendenc  fur  tous  les  points  de  cette  im- 
lîienfc  Cité  , Sc  qui  froirioir  tant  d’individus  à îa  fois,  il 
cft  impodibie  défaire  la  preuve  d’un  feiil  fiit  ! Bajire^ 
m fus  , comme  tant  d’autres,  une  vidime  malneureufe* 
tu  as  fervi  des  padions  éirarîgèîes  â ton  cœur , & m 
t’es  précipité  dans  le  gouffre  quelles  ont  ouvert  fous 
tes  pas  : tu  crus  fervir  i’amitié  , & tu  fus  rindriiment 
du  crime! 

Bûjire  , indigné  de  tant  de  menées  , ôc  ne  pou- 
vant Qii  ne  voulant  dénoncer  ceux  qui  avoient  allumé 
fou  indignation,  fit  prévenir  ( c’ed  lui-même  qui  parle) 
les  banquiers  intéredes  du  coup  qu’on  vouloir  leur 
porter  , ou  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  l’écarrer  * 
mais  en  même  remps  il  leur  fait  donner  Tavis  de  ne 
pas  fe  iaider  intimider  ^ & de  n’actéder  à aucune  de- 
mande d’argent  qu’on  poiirroit  leur  faire.  » Deux  font 
nominativement  dedgnes , fans  Benoit  qui  écoit  ou 
qu’on  fait  l’agent  principal  de  cette  ligue  odieufe  ; il  eft 
facile  de  favoir  par  eux  fi  j’ai  paru  pour  rien  dans  ces 
tripots  de  finance,  d queiqu’un  leur  a parié  de  moi  & 
pour  moi,  fi  c’étoir  moi  qui  leur  falfois  peur  : qu’on 
HiteiiOge  enfin,  ôc  Duwl  ^ Sc  Sdhathier  ^ Benoit  même* 
je  ne  crains  pas  leur  témoignage  , je  fuis  le  premier  a Fia- 
voqiier.  ' 

Depuis  quelque  temps,  dit  Bafire , on  me  parle  d’un 
dîner  chez  Delaunay  , qui  a pour  objet  le  parra^^e 
des  500,000  hv./  mais  à l’époque  du  brumaire  ,joüt 
marqué  pour  le  madàcre  de  cinq  repréfentans  du  peuple , 
car  une  dénonciation  ou  un  mandat'  d’arrec  en  ëîoient 
eu  le  fignal  ^ a cette  epoque , ûis- je  , le  dîner  n’avoit  point 
lieu,  &parconféqaent  point  de  partage  jufqu’aiors,  & ce- 
pendant les  fommes  prétendues  étoienc  confignées,  lesfaififî- 
cations  vraies  ou  fiippofées  au  décret  fur  la  compagnie  des 
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Indes  étolenc  opérées  : il  ne  s agiiTok  que  de  recueillir  le  gage 
impur  de  cette  oeuvre  de  ténèbres  rien  ne.  fe  trouve 
dfediié  ^ il  n exille  aucune  trace  de  la  conlignation 
prétendue  ; le  dîner  chez  Delaur.ay  le  paffe  en  nivita- 
tion  d’une  part  & en  refus  opiniâtre  ce  1 autre.  Cfertes, 
i!  faut  convenir  que  , pour  des  hommes  fi  avides  dot  SC 
d’argent , Us  fe  moccroient  bien  peu  emptefles  ; & peut- 
on  les  fom-'conner  de  cétte  indiffétenoe,  quand  on  jette 
un  coup-d’cEil  fur  le  tableau  imaginaite  trace  des  mains 
de  la  calomnie  , & où  ils  font  peints  feus  des  couleurs 

auffi  perfides  qu’eUes  ftnt  groffièrement  broyets  ? ■ 

EüJIre  paroît  fe  féliciter  de  u’avoir  figue  aucun  mandat 
d’anèt  contre  aucun  banquier  ••  quant  à mot  j ignore  il  )_en 
ai  figue  ; mais  il  je  l'ai  fait , je  l’ai  du  ; car  je  n ai  ete  duige 
que  par  la  juifice'q^i  fut  toujours  la  réglé  de  ma  con- 
duite dans  le  comité  de  fureté  générale  : quant  a_  Grenu 
comte  lequel  il  y avoir  au  cemi-e  pLifieurs  dénonciations, 
ie  ne  fâche  avoir  figné  cor.tre  lui  un  mandat  d arrêt  ni 
feul  ni  colleaiveroènt.  Seul  U ne  pouvoir  avoir  d execu- 
tion, puilqu’il  auroit  dû  être  revêtu  de  plutieurs  figna- 
tures  : colleaivement  , je  n’en  ferois  pas  plus  refponia- 
b’e  qu’un  autre  : mais  il  n’en  fera  pas  moins  étonnant 
que  celui  qu’on  aceufoie  d’une  extrême  indu  gence,  dure 
extrême  facilité  à prononcer  des  mifes  en  liberté  , quand 
il  n epit  que  juae  , fût  tout  à-coup  devenu  fi  leveie 

divers  Grenu*  . • *.*î 

Une  dernière  obfervation  que  je  ne  crois  pas  inuti  e 
clans  U cemparaifon  de  la  déclaration  às  Chabot  avec 
ceile  de  Bajire  ; c’t.a  que  mutuellement  ils  fe  mettent 
l’un  & l’autre  hors  de  l’intrigue,  qu  ils  font  wut  le- 
tomber  fur  des  agens  qui  leur  font  etrangers  & qu  ils 
baient  découvrit  : c^'  ce  qu’.l  y a de  bien  fingulter 
encore  , c’ea  que  les  comités  «de  falut  public  & 
générale  d’alors  naieiit  pas  aonne  le 
de  faire  furprendre  chez  lui  tous  les  agens  du  complot 
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comme  il  le  promettoit  lors  de  la  déclaration  fpontanée 
& ayant  fon  arreftation. . , . Mais  j’oubüois  que  ces 
comités  n avoitnt  pas  bcfoin  de  preuve  pour  airaiîîner 
juridiquement  ; un  (impie  Ibupçrn  concerté  avec  le  dé- 
nonciateur leur  fulBfoic  : d’ailleurs  vouloient  - ils  la 
lumière  ? 

Il  ne  me  reRe  qiia  parlet  de  la  falfilïcation  du  dé- 
cret concernant  la  compagnie  des  Indes,  fi  cette 
Hcation  a exifté  ; & jcn  ai  bien  peu  de  chofes  à dire, 
l^e  décret  , dit  - on  , cft  interligné  au  crayon  & à la 
plume  : mon  écriture  eft  alTez  connue  , on  en  trouvera 
des  ^traces  dans  placeurs  comités , & fur- tout  à celui 
de  sûreté  générale  ; ' on  n’a  qu’à  les  confronter  : fi  on 
veut  de  mou  écriture  au  crayon  , il  fera  facile  d’en 
avoir.  Du  relie  , j ignore  fi  quelqu’un,  m’en  a accufé  : 
mais  ce  que  je  fais  bien  , c’eft  que  je  défie  , fur  ce 
point  Sc  fur  aucun  des  chefs  ramenés  dans  les  décla- 
rations de  Chaiot  Sc  de  Bafire,  le  plus  hardi  caiom  - 
niateur  de  me  convaincre  d’aucune  aâ-ion  contraire 

aux  principes  les  plus  févères  de  la  plus  fcrtipulsufe 
probité.  i r 

J’ai  rempli  ma  tâche  , je  n’attends  rien  de  l’indul- 
gence, elle  feroit  un  crime;  & la  juftice  que  j’invoque, 
depms  quelle  a lancé  fes  foudres  fur  le  tribunal  al&lBa 
qui  en  avoir  profané  le  fanauaire  en  violant- les  plus 
fainres  lots  de  i humanité  , ne  fait  pâlir  que  des  cou- 
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NOUVELLES  observations 

Sur  tajfairc  de  Julien  de  Touloufe  , fiumife  a 
[examen  des  comités  de  gouvernement. 

Je  crois  avoir  répondu  viétorieufetnenr  dans  mes  pre- 
cédens  écrits  imprimés  ou  remis  à la  main  , au  rappor- 
teur , à routes  les  difficultés  réfultantcs  de  1 aceufation 
intentée  contre  moi  : je  crois  y avoir  démontré  jufoii  a 
l’évidence  , i *^.  que  la  confpi ration  dénoncée  par  Chabot 
n’eft  qu’une  chimère  , & que  quand  elle  auroic  exiftè, 
j’y  fuis  étranger  \ 2®  qu’aucune  fomme  qui  dévoie  en  etre 
le  gage , li’a  palTé  dans  mes  mains  ; 5®.  que  s il  y eut 
une  fahificatioîi  de  décret  5 elle  n’eft  point  mon  ouvrage  , 
ni  matériellement  \ ni  par  une  fimple  adhéfion  de  ma 
part  y.  4®.  enfin  , que  s’il  eft  un  coupable  5 Chabot  feul, 
nanti  d’une  fomme  de  100,000  livres,  peut  en  être 
foupçonné,  ' 

Devant  un  tribunal  aflreint  à la  fé vérité  des  formes 
confervattices  de  riniioceiice , ma  défenfe  feroit  péremp- 
toire : ce  ne  fl:  que  fous  le  règne  de  la  plus  affienfe 
tyrannie , qu’il  étoit  permis  de  juger  liir  l’intention 
qu’on  fiippofoit  gratuitement  au  prévenu  : mais  en  pré- 
fence  d'hommes  chargés  par  le  devoir  de  leur  confcience, 
auta.nt  que  par  la  million  qu  ils  en  ont  reçue , de  refti- 
îiier  la  confiance  Ôc  reftime  celui  que  perfécute  Sc 
flétrit  la  calomnie  , il  ■ ne  fuiSc  pas  qu  il  n ;.xifte  au- 
cune preuve  matérielle  du  délit,  il  faut  encore  attaquer 
les  plus  légers  fcrupules  ôc  les  guérir.  Ce  n’eft  pas  affiez 
qu’un  repréientant  du  peuple  loir  fidele  > il  ùs  faut 
pas  même  qu’il  foit  foupçonné  de  ne  l’avoir  pas  été. 

C’eft  en  mùrifîant  ces  principes  dans  ma  tête  , que 
je  aie  fuis  dit  que,  malgré  tous  les  moyens  de  cjéfenfe 

que 
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que  j’avois  développés , il  pouvoit  encore  exifter  dans 
«lie  de  quelques-uns  de  mes  collègues , des  doutes  fur 

décltrations  de 

Safs  (î  Balîre.  & en  fedemandanc  i eux-mêmes  : 
mais  fi  Julien  eft  innocent , pourquoi  fe  trouve -t- il 
compris  dans  ces  déclaration  ? pourquoi  Im  nlutdr 
qu  un  autre  ? Pourquoi  les  dénonciateurs  s>  font-ils  ex- 

en  devant  les  tribunaux 

en  fuppofant  neanmoins  qu’ils  enlFent  été  compofés 
par  d autres  que  des  alTaffins  foudoyés  par  la  tyramne  ' 

oue  ’ lie  vivo-'t 

âTorfte  tTrT'’  fon  arme 

fevorite  a laiiemblee  legislative  & à la  Convention 

& que  fouvenr  il  ue„  a moilTonné  que  la  liontr^u! 

Bafirr  il  ""  l’embarralTajaniais. 

^alire  il  faut  1 avouer  , malgré  la  jnfticè  cme  le  me 

cette  fnrPMr  . ®,’,  Pftag5a  trop  fouvent’avec  lui 
de  d r3  ‘""'gré  ce  que  je  viens 

Je  “'i*  pt3-q3of? 

iT'ST  & 

la  mort  des'reyfemaJs 

pedifs  ? '=mieux,  loir  dans  leurs  dires  ref- 

Pourquoi  Cambon , Ramel  &c  ,R-r  > 
ils  compris  ran^;^  - «c.,  sytrotivent- 

contr’eux  ? Fa  rf  r pourfiiite  n’a  été  dirigée 

?0‘-  ies  cbien:lrhtirdrMaUm£^^^^^^ 
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Pourquoi  Fabre  d’Eglantine  eft-ü  d’abord  excepte  de 
!a  déuoiicktion.  lorfque  Chabot  avoue  quil  avoit  reçu 
pour  lui  une  forame  de  100,000  hv.  , & 
préfenté  le  prétendu  décret  falfifie  a fa  %«atuie  . 

^ Pourquoi  Chabot  parie-t-il  beaucoup  de 
de  moi  ? Bafire  au  contraire  peu  ou  point  de_  dEglan- 
üne  & beaucoup  de  Julien?  Qui  ne  voit  dans  cette 
difcordance  même  un  accord  parfait  entre  les  dénon- 
ciateurs, ou  plutôt  que  Bazire  n’avoit  de  dires  que  ceux 
QLie  Chriboü  avok  mis  dans  la  bouche  • 

^ Pourquoi  , fi  , comme  on  1 avance  dans' le  rapport  , 
ouvrage  de  l’impofture  & du  menfonge,  ) avois  pro- 
mis à Fabre  & à Delaunay  a 000,000  liv.,  pour  faue 
réuffir  cetce  intrigue  odieule , d’Eglantine  ne  dit  pas  un 
-feul  mot  de  Julien  dans  la  déclaration,  & Delaunay 
n’en  parle  que  très-accklentellement  ? 

Pourquoi  enfin,  l’un  & l’autre  , Fabm  & Delaunay , 
s’accordent  ils  à faire  de  Chabot  l’artifan  prernier  de 
cette  trame,. où  Chabot  & Amar  rattachent  enfuite  tous 
les  plans  de '■coiifpiratlon  préfens  8c  futurs  . 

Pourquoi  encore  me  trouvé-je  compris  dans  ces  decla- 

radons  menfongères?  pourquoi  my  fait-on  jouer  un 
rô'e  fi  oftenfible  , quoiqu’il  n’y  ait  contre  moi  aucun 

d...  i»  r»  in.,-,™ 

criminelle  ( la  preuve  en  elt  dans  fes  mains),  & qu  il  tal 

oit  s’ .'il  décharger  fur  quelqu’un.  ■ 

P .ce  que  , recherché  fur  fa  fortune  & celle  de  fes 
b au*.- frères,  qui  avoir  reçu,  aux  yeux  des  jacobms  ex- 

noîiateurs  & ptédicateius  du  meurtre  , uiy  accroiCfemenl 

Loide  il  crut  donner  le  change  à l’opmion  pubiiqut 
une  forte  d’abandon  généreux  dime  fopme^dc^ 
il  ne  pouvoir  jaftifier  la  remife  dans  fes  mains,  que 
indiquLt  un  Jfage  qui  lui  fût  etranger^  & alors  al  lu 
talloit  des  adeurs  , il  les  prit  fpus  fa  main. 


Parce  <]«e  le  moineiit  de  s’expliquer  éroit  prefnuu  , 
puifque  Cliaboc  avoue  qn’oii  vint  i’aveitir  que  les  jaco- 
bins devoienr,  le  môme  loir,  fe  porter  en  ma  fie.  à la 
Convendoîi  pour  folliciter  contre  lui  ^ Thuriot  & Bajlre 
un  décrec  d'acufanosi.  ’ 

Si  l’on  me  demande  encore  pourquoi  ? 

Je  réponds  : parce  que  s’agiflànc  d’inventer  un  vafle 
pian  de  confp: ration  , ^tendant  à"  l’avilidément  de  la  Con- 
v -ntioi  qui  devoir  s opéra*  par  ia  corruption  de  fes  mem- 
bres avec  l’or  de  i’étrnnger  , il  falloic  des  membres  aélifs 
dan->  fon  feni  ë^.  au  deh ars  j il  fiiioit  aux  déncnciateurs 
un  pomt  de  cont  .ôl  entre  les  prétendus  conjurés  de  Batz 
&c  cle  Benoît,  ëc  le  premier  cliamon  de,  la  chaîne  qu’on 
vowloh  romp-e.'  , ^ 

^ Parce  que  ie  parus  le  plus  propre  à remplir  leurs  vues, 
a donna*  de  ia  crédibilité  à leurs  alertions  aftucieufes 
êc  m en  Ton  g ères. 

Pvobcfjaierrc  m'avoir  déclaré  une  guerre  à mort;  &^oîi 
fait  ^comblai  la  haine  du  tyran  éioït  adrive  contre  ceux 
qu  il  vouloir  immoler  à fes  acroces  vengeances  ; ii  rie 
lui  taîloir  aonc  qu’une  occafion  pour  confommer  ma 
perte  ; il  la  trouva  dans  l’embarras  de  Chabot  qui  la 
fuiit  Iiu-mèine  avec  avidité,  efpérant  de  rencontrer  dans 
F'ylaximdien  un  appui  certain  , qnéce  uï-ci  fbrrihoit  par  fes 
promciles  de  les  cfpérances  Hattcufes  qu’il  lui  faifoic 
concevoir, 

Parœqiie  comme  je  l’ai  dit,  j’éîois  aior  dénoncé, 
dans  1 antre  ou  crime  ou  tiégeoient  des  furies , roinmo 
un  contre  mvolutionnaiie,  comme  favonfant  l’a  iftocratie^ 
le  fecieraiifme  . . . . ^ 

Parce  qn  une  première  perquif  non  arbitraire  faite  c ez 

moi  fins  fir.et,  ^ans  prétexte,  ùns  dénonciation  q'iel- 
conque  & en  mon  abCnce  , bien  loin  de  fourni  ai 
tyr  n les  m -yens  de  me  perdre , n avoit  fervi , contre  o i 
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prouver  nion  mon.  amour 

’ , ^ \W  <iît  moi- même  dans  mes 

avTc  Chabot  & Ear.te  , été  Invité  à dmet 
a^c  V.IW  ci  devant  baron  de 

^hS  t^t  à Maximilien  , que  ces  foibks 
la  haine  qu’il  me  poctoit , pour  me  fat ^ 

ms  cette  confpiration  imaginaire  ( ) , 

i U f®t L ae  ci»bo,, 

que  ,e  viens  de  aire  lu 
uce  toiuefois  ^ 

t Ai,  lota'^  temps  reconnu  raim  de  Chabot, 
le  pouvoir  fe  rvrannioue  détruite 


mon 


accufé  y'igoureufement 


maire  , pulfque  l'enoît 
Eafirt,  eft  reconnu  m 


if 


SUITE 

ohjcrvations  de  Julien  (de  Touloufe ) ^ 
reprèfentant  du  peuple. 


Quelques  obfeKvatÎQns  fiiffiront  pour  donner  le  dé- 
veloppement convenable  aux  débats  qui  ont  eu  lieu  , 
le  iS  genninai  l’an  2 , devant  le  tribunal  révolucion- 
tionnaire  : je  ne  ferai  que  rappeler  quelques  articles,  fait 
contradidoires  entre  eux  , foit  totalement  différens  des 
déclarations  qui  ont  été  faites. 

I.  i; 


iV®.  i 7.  Bulletin  du  tribunal 
révolutionnaire^  deuxieme 
colonne , page  G 5 . 

^ « Delaunay,  peut  - être 
bien  intentionné  avant  d’a- 
voir été  corrompu  par  Fa- 
bre & fçs  adhérens,  &c...3> 


Réponfe, 

Dans  aucune  déelatatioîi  ; 
par  aucune  dépolition  , il 
n’eft  prouvé  que  Fabre  fût  le 
corrupteur  de  Delaunay  - & 
fi  l’on  pouvoir  arguer  de  la 
déclaratiôn  de  Chabot,  ce 
feroit  le  contraire  : mais  l’im 
n’eft  pas  plus  prouvé  que 
l’autre  ; il  7 ^ donc  infidélité 
&rmauvaifé  foi  dans  la  bouche 
du  rapporteur. 


II. 

Pag.  GG  ^ première  colonne. 


Où  le 


rapporteur  a-t-ii 


H! 


» Julien  garantiiToit  à 
Fabre  & Ddaunay  un  pré- 
fent  de  deui  millions  s’ils 
vouloient  foliiciter  la  fup- 
preflion  de  la  compagnie 
des  Indes  3c  la  faire  pro- 
noncer par  la  Conven- 
tion >». 


I 


III. 

P ûg.  66  J colonne. 

Vivement  foilîcité 
( Delaunay  ) par  Julien, 
Fabre  et  Chabot,  de  cabaler 
en  faveur  des  hnancieis 
c]U  il  venoit  de  démafqiier, 
ii  s’ëtoit  killë  gagner  & 
avoir  promis  de  faire  cous 
fes  efforts  pour  que.  le  dé- 
cret de  fuppreilion  de  la 
caiile  d’efeompte  Sc  de  la 
compagnie  des  Indes  rut 
modifié»... 


trouvé  les  traces  de  ce  pré- 
fent  annoncé  & garanti  par 
Julien  ? il  ne  peut  les  avoir 
P U if  es  que  dans  fon  infâme 
fourberie , qui  lui  faifoit  jour- 
nellement crée  r des  confpira- 
tions  imaginaires  pour  noyer 
la  France  dans  des  Hors  de 
fang.  Nulle  part  que  dans  ce 
rapport , ii  n’tfb  queftion  de 
ces  deux  millions  j 6c  jamais 
Julien  n’a  eu  un  entretien  de 
deux  minutes  avec  Fabre. 
Voyez  toutes  les'  déclarations, 
celle  de  Fabre  en  particu- 
lier, où  il  n’eft  pas  dit  un  mot 
de  Julien , ni  de  cette  ini- 
ire  fabriquée  par  Amar. 

I I I. 


D’après  toutes  les  notes  tirées 
des  diverses  déclarations  , De- 
launay  , bien  loin  d erre  fol- 
lidté  , eft  toujours  le  folli- 
cireur  : & comment  repro- 
che-r-ôii  ici  à Julien  de  par- 
ler pour  la  compagnie  des 
Indes,  tandis  qu’on  lui  re- 
proche ailleurs  de  1 avoir  dé- 
noncée? 

\ 


/ 


^5 


I V. 

Page  6'f>,  2®  colonne. 

*>  De  la  ces  coalitions ,, 
ces  intelligences  criminel- 
les entre  plnfieurs  mem- 
bres de  la  Convention  & 
du  comité  de  sûreté  géné- 
rale , de  les  compagnies 
fupprimées;  & à ce  fujet 
Julien  ne  rougifloit  pas  de 
dire  â Baûre  que  l’alTocia- 
tion  alloit  bien....  dcc.... 

V. 


I V. 


J’ai  démontré  , dans  mon 
opinion  imprimée  y la  fatif- 
feté  de  cés  coalitions  préten- 
dues, qui  n’ont  jamais  exifté; 
Sc  j’y  ai  développé  les  raifons 
qui  ont  déterminé  Bafire  à 
m’accafer  contre  coure  vrai* 
femblance* 


Y. 


Page  t>7,  colonne, 

» Les  coaceufés  Fabre,  Quellescontradidionscoii- 
Chabot  & Balire  , étoient  tinuellcs!  Basire  eft  par-toiiC 
les  principaux  inftigateurs  ailleurs  un  être  paffi^ , ici  un 
des  manœuvres  pratiquées  agent  principal  : plus  haut 
en  faveur  des  compagnies  Dekmiay  neft  que  follicité  , 
fupprimées.  « ici  un  des  folliciteurs  en  chef. 

A chaque  ligne  la  main^aïfe 
foi  dutappüLceuiMie  fe'traiik- 
elle  pas  ? 

VL  VL  ■ 

Page  67  , I®  colonne. 

«Julien  n’étoit  pas  le  J’ai  prouvé  ailleurs  que,  bien 
dernier  à demander  le  prix  loin  de  montrer  le  "dehr  de 
de  fes  manœuvres  y il  im-  voir  partager  le  produit  de 
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poitunoit  fans  cefTe  fes  cette  trame  fuppofée  > Je 
complices  pour  obtenir  le  m’étois  éloigné  au  moment 
partage  des  fommes  diftri-  que  l’on  dk  être  celu-  du  par- 
buées  par  les  compagnies  tage  : mais  l’impudence  du 
financières  : il  paroît  que  rapporteur  eft  au  - delà  de 
fes  importunités  ne  fu-  toute  expreffion  dans  la  fe»“ 
rent  pas  fans  fruit,  puif-  conde  partie  de  linculpation. 
qu  après  fon  évafion  , & Quoi  î après  mon  évafion  on 
îors  de  rappofition  des  a trouvé  100,000  liv.  chez 
fcel  lés  dans  fon  domicile  , moi!  audacieux  hypocrite, 
on  lui  a trouvé  une  fom-  où  eft  donc  le  procès-verbal 
me  de  io©,ooo  liv  qui  ne  qui  le  conftate?.«.  A peine 
pouvoit  être  que  le  produit  a-t-on  pu  faifir  quelques  ef- 
des  cabate^en  faveur  des-  fers  déguenillés  par  le  temps 
dites  compagnies.  » êc  rufage , & ' qui  n’ont  pas 

' • été  fcftimés  éoo  liv.  dans  l’in- 

ventaire  qui  en  a été  fait  de- 
puis le  9 thermidor. 

Mais  fl  le  rapporteur  en- 
tendoit  parler  d'aune  manière 
aufti  inndieufe  des  ioo,o»o 
liv.  trouvées  chez  moi  lors  de 
la  première  appofition  des 
fcellés  au  mois  de  feptembre 
précédent^  j’j  répondu 
dans  mes  premières  obferva- 
lions,  ôc  démontré  le  tour 
perfide  que  voulurent  me 
jouer  à ce  fujet  Amar  ôc 
, Vadier. 

VIL  VIL 

Page  7 5 J 1 colonne, 

>5  Julien  parut  s’en  dé-  Et  on  me  reproche  ailleurs 
clarer  indit edement  le  dé-  de  les  avoir  dénoncées  ! Mais 


fenfeur des  compagnies  comme  îâ  màuvaife  foi  dé- 
financières....)  3cc...  ji  nature  les  faits  les  plus inno- 

^ ' cens,  aujourd'hui  on  ne  pâi- 

leroit  fans  doute  pas;  dilïe- 
remment  que  je  ne  le  fis  alorSi 


« lia  dit  (Bafire)  qiiè 
les  1 00,000  lîv.  trouvées 
chez  Julien  ne  pouvoienc 
être  le  fruit  de  fes  intri- 
gues auprès  des  compa- 
gnies financières  , parce 
que  les  100,000  livi  , objet 
de  corruption  , ne  de- 
Voient  être  comptées  par 
les  comipreurs  qu’après  la 
confommation  du  crime. 


Il  s’agit  toujours  des  cëiit 
mille  livres  trouvées  dans  lé 
mois  de  feptembre  précédent: 
le  malheureux  J^afire  féduic 
devoir  foutenir  fa  déclaration 
du  26  brumaire  ^ mais.  . , i 
après  la  confommation  dii 
crime,,,,  le  crime  n’éroir-il  pas 
confotnmé  à mon  infçu,  puif- 
que  Chabot  déclare  en  avoir 
le  prix  dans  fes  ni  iiis  ? 


i , 1 ® colonnci. 


w D.  Hérault,  n avez-  Üev  ant  le  tribunal  aflafiiiij 

vous  pas  eu  connoiffance  on  lioit  tout  à cette  prétendue 
des  intrigues  relatives  au  confpiracion  : Camille- Des- 
décret  de  f ■ppreiiion  de  la  moulins,  Hérault-Séchelles^ 
compagnie  des  Indes  ? - Danton,  Lacroix,..;  s'y  trou- 

>5  Un  jour,  au  co-  voient  aufii  impliqués;  rien 
mité  de  fuieté  générale,  je'  netoit  facré  pour  les  fcélé- 
demandois'  à Baiîre  s’il  rats^ 

pouvoir  me  donner  la  fj-  Mais  Hérault  ou  Bafifé 
lution  des  ctaintes  & des  fc  t ampent  j car  ici  Hérault 
Qhfirvatlons  de  Julien  de  Toidoufe.  B 5 


'pagnies  prétend  que  Bafîre  krt  a feq-i 
file  me  lenieur  répp -dii  que  c’etoit; 

mors  ; /on  (ecret^  6c  Bafire  au  con- 
6c  dan^  traire  dans  ù déciaration,  de- 
i au  CQ--  vant  le  comité  de  fureté  géné  ■ 
îrale,  raie  , dit  formeliemeut  avoir 
dével 

rault ...  Iviais,  q:op  foible  Ba- 
fiie  5 m vouiois  dévoiler  tout 
devant  le  comité -de  lurete 
générale...,  Sc  ru  en  étois  en? 
cote  medibre  1 1 ous  tes  pré- 
tcndils  complices  i’étoient 
avec  tdî  ; iis  aurpient  donc 
ftc  juges  te  parues 


tout 


Julien,  tant  que  je  l’ai  cnj. 
iiTéprochable  ^ mais  clans 
le  moment  que  j’ai  cru  voir 
en  lui  lennemide  fon  pays, 
je  me  fiiis  fait  im  devoir 
de  le  dénoncer,  de  îe  pour- 
fuivre  , lui  & fes  adhérens, 
comme  des  coupables,  Sc 
ç’écoic  le  fujer  de  ma  dé- 
marche vers  Ofanne  )>. 


dçuxLçme 


« Julien,  dit  lè  témoin 
fCambon),  relîembloitforc 
a un  intrigant;  il  avoir  le 
;a!ent  de  s’introduire  dans 
|ous  les  comités , -6c  plu- 


Si  j’avols  connu  plutôt  les 
inculpations  de  Cambon,je 
lui  aurois  répondu  que  jamais 
du  moins  je  ne  fuis  entré  dans 
le  comité  des  finances  pour 


fieiirs  de  m^s  Collègues  en 
ün|:  fait  la  remarque.  Il  s’é- 
toit  fait  nommer  commif- 
faiie  de  Texamen  t\es  mar- 
chés ; h.  dans  fon  rapport 
fait  à la  Convention , nous 
avoirs  tous  été  fcandaiifés 
de  fes  eftorts  pour  blanchir 
ce  fouimlTeur  infidèle  t li 
ti*a  pas  plus  rougi  de  folli- 
çiter  en  faveur  de  Defpâi- 
gnsc  le  payement  des  qua- 
tre millions  réclamés  pat 
ce  derniçr,'&  ne  celfoit  de 
nous  envoyer  les  créancier» 
de  ce  fourni  fleur  - 


is 

les  perdre  â jamais  par  d js 
Opérations  déforganilarrices  ; 
je  lui  aurois  répondu  que  ja- 
mais j’e  n*ai  voulu  relier  dans 
aucun  Comité  contre  le  vœu 
bien  prononcé  du  peuple  Sc 
de  la  Convention. . é * J ai 
parié  de  mon  rapport  fait  au 
\nom  de  la  commiflion  des 
marchés:  qu’on  l’examine  en- 
core ; je  ne  crains  pas  de  dire 
que  c’eft , de  tous  les  marchés  $ 
celui  qui  a été  le  plus  avan- 
tageux à la  République  depuis 
la  Révolution.  Les  membres 
de  cet  té  commiffion , où  je  fus 
le  vœu  de  l’alTem- 
on  par  une  intrigue, 
encore  y qu’on  les  in- 
terroge, & Ton  verra  fl,  dans 
le  rapport  qu’on  me  reproche, 
je  fus  autre  chofe  que  i agent 
de  eur  volonté. 

’ai  pasfoilicité  le  p^^yc- 
enc  des  quatre  millions  re- 
cUmés  par  Defpagnac,  mais 
l’examen  6c  répuratioii  de  fes 
comptes  ; car  alors , comme 
aujourd’hui , je  ne  penfois  pas 
comme  Cathben,  & jamais  je 
propofé  de  payer  lôS 
créanciers  de  la  République , 
battre  monnoie  fur 
lutiofu 


r 


^9 

Si  je  vouîois  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu^il  y 
a d’infidieux,  de  faux  Ôc  de  controuvé  dans  le  rapport 
d’Amar,  il  faudroic  le  découdre  dans  fon  entier,  Sc  on 
n*y  trouveroit  plus  que  les  miférables  relïources,  fans  celle 
relTaffées  , de  ce  temps  de  malheur; ....  agens  de  Pitc 

Sc  de  Cobourg; contre  - révolutions  ; décrets 

d’accufation  ; . . . . envoi  au  tribunal  alïàffin  ; . . . . enfin  , 
guillotinés  avec  tous  leurs  complices,  connus , inconnus, 
fuppofés  Sc  à fuppofer , nés  ou  â naître. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ces  détails  : qu’on  life 
encore  mon  mémoire  imprimé , mes  premières  obferva- 
tions  maniifcrites.  Sans  ceffe  Sc  toujours  je  répéterai  : je 
défie  qifoii  puiffe  me  fournir  une  feule  preuve  de  cor- 
ruption , d’inftigation  ou  de  complicité. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 
Sur  V affairé  de  Juticn  ( de  Touloufe  ) ; 

Qu  réfumé  de  fes  obfervaîions  précédentes. 

Une  confpiration  , pour  être  cenfée  exlRer  , a befoin 
d’êcre  prouvée  j celle  dont  il  s’agît  ici  n a pas  même  ia 
moindre  probabilité. 

I®,  On  ne  peut  pas  dire  que  les  conTplrateurs  fiippofes 
ftilTenc  les  ageiis  de  Pitr  de  ào,  €ohoür g;  aucune  relation, 
aucune  cQirefppndance , nul  indice  ne  1 a prouvé.  Les 
deux  déclarations  fur  iefquelles  fe  trouve  bafee  toute  la 
trame  de^  cette  affaire  ^ ne  font  que  fr^pofer  cette  con- 
nivence de  l’étranger  avec  quelques  hommes  de  1 intérieur  5 
& fous  le  règne  de  la  jaftice , ce  ne  peut  etre  fur  des 
fuppofirions  que  l’on  déclare  un  homme  confphateut. 

2°.  Il  a exidé , difent  les  déclarant , un  plan  d agiotage 
tendant  à la  cliflamation  de  la  repréfentatiqn  naticnalej 
& ce  pian  d’agiotage  n’eft  point  exécuté,  il  n’eft  point 
prouvé  5 il  n’en  réfalje  aucun  bénéfice  pour  les  intcrelTés. 

3®.  Quand  il  auroit  exiifé,  puis-je  en  être  acenfé?^ 

Je  ne  puis  l’être , parce  qu  aucun  aéte  oflenfible  n en 
fournit  ia  preuve  ; parce  que  je  ne  fuis  point  acciifé  par 
des  dénonciateurs  îans  pailiôn  & fans  intérêt;  parce  que 
ces  dénonciateurs  ont  concerté  leurs  dépoli  lions , qu  ils 
ont  ëpoufé  les  animoficés  d’un  bomme  qui  étoit  mon 
ennemi  perfonnel  ; parce  que  leurs  déclarations  fe  trou- 
vent contredites  par  les  faits  & par  les  hommes  qui  en 
étoi eut  l’objet;  parce  qu’enftn  elles  font  nulks,  d après 
même  les  contradictions  qui  s’y  rencontrent. 

Je  dis,  i®.  q'>’aucun  aéte  oftenfible  nen  fournit. la 
preuve  i non , je  délie  d en  pouvoir  reprefenter  un 


car  a une  fimpîe  déclaration , de  quelque  part  qu’elle 
éniiiie,  quelles  qu’en  foieni  la  natute  de  les  circonftances 
où  elle  a été  faire,  peut  en  tenir  lieu,  il  n’eft  plus  de 
sûreté  pour  le  citoyen  , fa  probité  n’a  plus  d’afyie  contre 
les  atteintes  du  crime  , il  ne  refte  plus  qu’à  s’enfoncer 
dans  les  forêts  pour  y vivre  avec  les  bêtes  féroces. 

1®.  Je  ne  fuis  point  acciifé  par  des  dénonciateurs  qui 
foient  fans  palïion  & fans  intérêt  : Lkabot  & Bafire  , à 
cette  époque  pourfuivls  l’im  & l’autre  aux  jacobins , dé- 
voient , à quelque  prix  que  ce  fût , trouver  les  moyens 
de  fe  garantir  de  Forage  qui  les  menaçoit^  ils  ne  po  u Voient 
le  faire  qu’en  confultant  & en  fuivant  les  avis  de 
Robefpierre  ^ grand  coryphée  de  l’ordre.  Chabot  le  fit, 
puifqu’il  en  convient  dans  fes  relations  intimes  avec  lui. 
Le  tyran  dit  à Chabot  qu’il  devoir  faire  telle  ou  telle 
déclaration , préparer  la  chûce  prochaine  de  quelques 
membres  de  k Convention , & en  écrafer  quelques  autres 
qui  dans  ce  moment  lui  déplaifoient  davantage.  La  leçon 
eft  luivie:  Chabot  dénonce  foiblement  Lacroix  ^ 

Kamd , Robert  j Camhon  , &c. .....  mais  ü m’aceufe 

avec  Delaunay,  B Jire  , porté  dans  cetre  dénonciation 
comme  témoin,  mais  dont  la  deftinée  fut  dans  tous 
les  temps  de  fuivre  les  traces  de  Chabot  , s’accorde  Ôe 
fe  concilie  avec  lui,  engage  fon  fuitrage  pour  acheter  fa 
tète,  ôc  fe  iailLe  lâchement  entraîner  dans  le  piège  que 
Robefpicrre  leur  tendoie  à l’im  &c  â l’autre  : ils  n’étoient 
donc  pas  fans  paJion , puifqu’iis  faivoient  celle  d’un 
tiers  y ni  fans  intérêc  , puifqii’iis  avolent  leur  tête  a 
'garantir. 

3®.  Ces  dénonciateur^  concerté  leurs  dépontions. 

Le  25  brumaire  au  foir,  au  moment  où  les  jacobins 
vencient  de  délibérer  une  adreffe  contre  Chabot^  Bafire 
de  Thuriot  • Chabot , après  avoir  confiilté  Rohefipierre  , 
dr  elle  fes  batteries,  trace  le  plan  d’attaque  chez  lai,  le 
continue  au  comité  de  sûreté  générale & le  lendeni*in 


•ïG  ^ à neuf  lieures  du  matin,  Bafire  qui,  d après  I» 
dénonciatiQU  de  Chabot,  ne  pouvoit  pas  reculer,  va  faire 
auiTi  la  (lenne. 

Chabot  acciife  Ddaunay  avec  foreur  , &:  Julien  avec 
plus  de  ménagement;  Bajirc  accufe  fortement  Julien,  Sc 
Ddaunay  avec  difcréîion.  Il  Jalloit  des  nuances  pour 
rendre  les  déclarations  probables  : chez  le  premier  y 
Benoit  eff  le  grand  agent  de  la  fadion  , le  principal  ar- 
tifan  < de  Vintrigue  , le  dépofitalre  des~  500,000  liv.  ; 
chez  le  fécond,  il  n’eft  que  Fagent  de  Ddaunay  j 5c 
on  laiffe  à deviner  fi  c’eft:  Ddaunay  ou  Benoît  qui  font 
les  d . pohtaires  de  cette  fomme  : ôxqil  \t  pt  eniitr  c’eft 
rhpmme  immoral  qui  veut  faite  croire  a fa  probité;, 
chez  le  fécond:,  c’cft  l’homme  foibk  & irrëfolu  qui  fe 
débat  avec  la  vérité  : le  premier  commence  foîr  plan  par 
le  dîner  de  Bat<^;  Fautre  le  place  vers  le  milieu  de  fa 
déclaration  fabuieufe  *.  l’un  fait  de  moi  un  homme  peu 
propre  à ces  affaires,  puifquil  ne  veut  me  donner  que 
le  cinquième  d’une  rortion,*  l autre  me  fait  tres-inftruic 
dans  l’agiotage  & dans  les,,  plans  de  finance  ; enfin  il  eft 
impcffible  de  ne  pas  y voir  cette  connivence  coupable 
qui  fait  que  deux  hommes  qui  ont  befoin  de  s appuyer 
mutuellement,  prennent  les  mêmes  moyens  de  diverfes. 
façons  pour  fe  fbucenir..  ^ 

4®.  Ils  ont  épousé  les  animofités  d’un  homme  qui 
ëtolc  mon  ennemi  déclaré  : jai  prouvé  pourquoi  ce  tyran 
m’en  vooloit.  Parce  qu’il  n’àvoit  pu  me  gagner  a fon 
parti , parce  que  j’exerçois  des  ades  de  juftice  5c  de  bien- 
faifance,  parce  que  je  ne  partageois  pas  fes  vues  fur 
les  ’ prétendus , parce  que  j avois  oie  lui  re- 
pondre aux  jacobins,  parce  que  j’avois  dit  que  s’il  preten- 
doit  à la  didaturcj  je  ferois  le  premier  à lui  percer  le 

fein.....  ^ , 

f.  Leurs  déclarations  fe  trouvent  contredites 


J-J  . . ^ 

faits  : ils  ne  peuvent  fournir  des  preuves , ils  le  difent 
r'un  '&  r.uure  ; il  leur  faut  du  temps  pour  awit  ces 
preuves;  ils  ne  font  que  foupçonner  l’accord  de  1 éiranger. 
Chabot  dit  ( Page;  ) q-ie  la  fpéculation  de  1-a^otage 
manqua  par  le  rejet  du  projet  de  décret  août  us  elpe- 
roienc  leixr  fortune  ; B.afire  trace  au  contraire  1 ,n  pian 
fur  cet  agiotage.  Dans  le  fait , a-t-il  exifié  r ce.a  ne  peut 
pas  être,  puifque  les  500,000  livres  qu’on  dit  déposées  , 
ne  font  que  le  produit  des  p'ans  que  l’on  lupp-.)fe  avoir 
. été  préfentés  aux  banquiers , & qui  ne  font  pas  exécutés  : 
d’ailleurs  , pour  faire  l’agiotage,  il  faut  avoir  des  fonds, 
per'bnne  ne  dit  où  l’on  peut  les  prendre  m où  ils 
iu  contraire,  les  propofitions  que  l’on  fuppofe  faites  par 
L)efpa?nac  font  rejetées.  Et,  de  bonne  foi , peut-on  croire 
que  des-'âgioteurs  mettent  dans  le  partage  de  leur  trah® 
des  hommes  qui  ne  font  rien , qui  ne  rendent  aucun 
fervice  à la  coalition , & dont  tous  les  pas  font  tournés 
vers  fa  ruine.  Bafire  dit  que  la  compagnie  des  Indes  avoir 
Kvu  tomber  fés  billets  de  4500  liv.  à 550  liv.:  mais  fh 
''  font-ils  relevés  alors?  ....  B le  falloir  cependant  pour 
que  le  plan  fuppofé  exiâât. 

Les  dénonciations  font  derrutt-^s  par  les  hommes 
même  qui  en  étoient  l’objet.  Fabre  réfute  viaorieufemenc, 
devant  le  tribunal  révolutionnaire , tous  les  reproches  qui 
lui  font  faits;  on  ne  peut  le  convaincre  fur  aucun  arti- 
cle. Le  décret  même  qu’on  i’accufe  d’avoir  altéré,  l’eft-il 
véritablement  ? s’il  ne  . l’eft  , point  ; s’il  eft  prouvé , comme 
on  peut  s’en  convaincre,  que  ce  ne  fui  quuti  projet, 
ia  compagnie  des  Indes  a-t-elle  été  favorifée  , & confé- 
quemraent  a-t-elle  pu  payer  le  prix  de  cette  faveur  ? 

Delatinay  ne  c«nvient  d’aucun  des  faits^qui  lui  font 
reprochés , & on  ne  peut  les  lui  prouver.  Tant  de  ban- 
quiers cités  par  Bafire,  cette  foule  d’adminiftrateurs  de 
ia  cailTs  d’efcotnpte,  de  la  compagnie  des  Indes,  auroier.t 


ÏSf  ■ “ -- 

Robefpierre  eft  appelé  pst  les  accufés  comme  témoin: 
& c e ft  alors  quon  les  met  hors  des  débats,  parce  que 
axiniihc-n  mignon  de  voir  fa  turpitude  dévoifée.  Eqfin 
i-s  faits  ont  f.  peu  exiflé,  il  y avoit  fi  peu  de  prefivps 
oue  la  procedure  s’eft  trouvée  fouftraite  au  tribunal  rV 
volutionnaite  , & que  pour  avoir  quelques  pièces  il  a 
fallu  les  qt  eier  dans  le  public  ou  lespreudre  fotlles  fcellés 
déclarations  avoienr  été.concertèei, 

Tjne  dénoue, auon  efi  nulle  quand  elle  cft  le  fruit  d une 
|.w:on  parna.here:  celles  de  Chabot  &c  Bofirt  le  font.... 

• bne  nenoncatioti  dt  nulle,  lorfime  celifi  qui  la  fait  eft 
n.  par  un  grand  intérêt  perfonnel  ; ils  le  iont  l’un  & 
J'  leur  tête....  Elle  eft  nulle 

feSl  ® fondée  fi, r des  faits  qui  a’ont  pas  exifté: 

8 f,®  ns.  pas  exîfte,  Chabot  en  convient;  & la 
compagnie  des  Indes^n’a  point  été  favorifée  , fi  le  décret 

«ft  nulle,  Iprfquuli 

e.i.  M propo.  e par  le  déclarant  parle  difTéremoient  que 
“ cit  avoir  développe  tcus  les  plansàffcW- 

c-iccAç//fi;  celui- CI  , su  contraire,  dit  que  Bafire  ki 
avüi,  répondu  que  cetoir  fou  fecret....  Elle  eft  nulle, 
louque  la  vente  eft_  évidemme,  t altérée  ; elle  l’eft , 
pui  que  Cij  au  a cette  époque  je  le  preftois  jour- 
<i  a ler  oi.ier  chez  i?c/t7o/2ay  pout  firire  le  par- 

J abfenr  depuis  plus  de  huit 

^urs,  JC  ne  devois  p.is  revenir  de  quelque  temps 

liem  Qec. nuance  dans  la  juftice  dénia  caufe  , je 
termme  ici  la  taeüe  que  je  m’étois  impofée. 
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